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L'indication de la créosote se trouve dans la phtisie pulmonaire où elle a donné 
des Bac* es dans tontes les périodes de la maladie et où elle a produit des guérisons, non 
j pas apparentes et temporaires, mais réelles et durables ; en tous cas, les résultats sont 
! ass<-a satislaisants pour qu'il ne eoit pas permis de négliger un moyen dont l'efficacité 
! n'est plus douteuse, surtout dace la phtisie â marche lente et comme préventif chez les 
; sujets offrant des prédispositions à la tuberculose. " Dr Manquât." 
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Créosote de Hêtre 0.15 

Euealyptal Absolu 0.04 

Terebène 0.05 

Quasslne Cristallisée 0.001 



L'addition à la CREOSOTE dans la CAPSULE ORE- 
SOBEME, de l'ETICALTPTOL, de la TEREBENE et dé 
la QUASSINE CRISTALLISEE en fait le médicament 
par excellence, non eeulement contre la tuberculose, mai» 
aussi «outre toutes le* maladies des voies respiratoires; 
TOUX OPINIATRES, RHUMES, BRONCHITES AI- 
GUm ET CHRONIQUES, LARYNGITES, OATAR- 
RSES PULMONAIRES, ASTHME, PHTISIE, etc, etc. 

», B.— Les CAPSULES CRESOBENE se trouvent 
dans toutes le» bonne* pharaados du Canada et des 
Etata-Unis, Noag 1«9 expédions aussi sur réception du 
priât, ©0c le flaeoPi 
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{ l*->rs inédits au Joï'rn.al îje Fs~A2tç&îHB) 

Fleur fanée en un jour, toi qui me parles d'elle,. 

Souvenir embaumé que je croyais perdu, 

Un instant, laisse-moi de ma lèvre, éperdu, 

T ) 'effleurer doucement, comme tin frôlement droite t 

Dans la paix du missel oh tu dormais, /' 'ai dû 
7roubler le songe frêle oit ta blanche dentelle, 
Ainsi qu'au bleu matin de la saison nouvelle, 
Respirait le printemps sur la terre ëpandu... 

Maintenant que j'ai mrs un baiser sur sa tige. 
Retourne aux vieux feuillets jaunis, pâle vestige 
D'un amour incompris, déjà loin, mais si pur.,. 

Et reprends ton sommeil de rêve que j'envie 

Pozir oublier toujours les choses de la vie, 

Et Porgueil douloureux de ses beaux yeux d^asur ! 



Montréal, 1903. 



Albert Lozeau. 




Causerie 

CknUïKRMY est venu, il y 
déjà plusieurs semaines, 
'* mais, le temps passe si vite ! 
— m 'apporter sou petit livre de cro- 
quis canadiens, intitulé : An Hasard, 
et m'a demandé de lui eu dire franche- 
ment mon sentiment. La recomman- 
dation était superflue, mais elle témoi- 
gnait au moins de la sincérité des 
dispositions de l'auteur, et j'ai lu atten- 
tivement la broelmrette, afin de four- 
nir à mou jugement toute les connais- 
pinces dont i! avait besoin pour porter 
une opinion. 

M. Ouillienuy est un jeune fran- 
çais venu au Canada, pour apprendre 
l'anglais. Par parenthèse, pourquoi 



n' envoie- t-on pas tout de suite en 
Angleterre, les jeunes Français qui 
veulent apprendre 1* idiome <T Al- 
bion ? Ce serait beaucoup plus simple» 
Mais, passons. En pratiquant l'étude 
de la langue anglaise, un peu avec son 
professeur, beaucoup, iî tse semble, 
auprès des jeunes misses. M. Gnil- 
hermy a fait des études de nos totems 
et il les a notées dans la série des cro- 
quis canadiens qui composent ,' 
Hasard. C'est superficiel, un peu 
exagéré, sympathique et asse» juste, 
en somme. Quelques canadiens ont cru 
s'y voir fort maltraités et s'en sont 
amèrement plaint. Et comme telle 
n'était point l'intention de l'écrivain, 
il en a. été sincèrement désolé. Je 
me rends parfaitement compte et « 



qui a {«risse nos susoej I te 

même que ;t »;:: L'étonaemei 

de M. G«nii':r; .. / d"av@ii soœtxe -- 
pensée et ses ïmteatJaîis -.-■-■. s 
amour-propre, 

La leçon, tonte peu : 
qu'elle est. devrait cependant : - 
profiter. Car c'est es es iextn- 

elleruent, trop textuellement peut-être,. 
notre façon de parler, que ' ,v ■ 
nous a prêté vm air an peu EMïCBle, 
dont ii serait aise de se se défaire eu 
soignan t quelque pea notre oorr gr- 
sation. 

Je relève quelques expressions dans 
les dialogues des croquis, canadiens : 
"J'ai embarqué à Trois- Rivières,.'" 
" : Ç a c'est ben correct." 
'"'Cest-y fin un pea 
"'Je suis bien assez choqué moi- 
même" etc,, etc. Comment pouvoir 
nier que ce sont les expre-- : is ::iï- 
nairesdela plupart des gens instru.::- ! 
Toutes les personnes qui causent de 
la sorte n'écrivent pas ainsi, et v: 
pourquoi cela choque de lire, dans 
l'imprimé, un langage- que nous soie 
rions autrement dans nos correspon- 
dances ou dans nos articles... 

Mais, il n'eu reste pas moins certain 
que nous parlons d"««e Êaçoa de:- 
rable, que nous pouvons a .; re noire 
couîpe-, puisque uo-ns savons mîeo-x et 
qu'il n'existe aucune r- -, 
eis'.pècher de faire bien tour de SJMte. 
Voilà ««des dai lscrs de noire n.-.; 
«alité, danger qiK mm \ . Ètess t 
légèrement parce qu'iï semble facile- à 
faire disparaître ù -...,. araîàenrén- 
sèment, prend ehsa bouss fe Fwse âa 

Mtwide, On peut luge* eeçetwl 
combien profonde i ..- . , ..--.en- 
raciné, car lorsque aom 
parler correct. , ■ : avec ... - termes 
choisis, BOUS . 
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,i ■■>-,« la roeherchedo net»; il, peur protéger une quinzaine de aux genoux de sa Monde et lui mut- 
■ . , .•-.:. r,., mignons petits chaperons ronges cou- murant de joues phrases a, amour. 
st pour rie* tre les attaques des vilains loups- dans Vous peusea bien que ce n'est pas 
„«L -ém ■ •-- » fc*i ««s îaS»rèt!.., i* î>ri»eipc est sauf, c>est fait dans la méchante intention d'en 

. extrè- l'important.'" diminuer le nombre. Blondes et Cava- 

le i vous pas S'il y a -aadqae chose de blessant liera J c'est une adoption à faire. Et 

; ijjj&mp. et H Mal encore quel pour mous» là dedans, c'est que c'est de plus, mi canadianisme charmant, à 

-n nous fera dire : Sa ifêÊtÊ. ■ Je n'entends pas qu'on ajouter à notre liste. 

,„ . , „ , ,„ ,■ Françoise. 

* MWsMBfflWMPOOS pas . ■> au-v-y pas a quand vienne se moquer des Canadiens et 

M serait si sïptfiîê àe mettre fc sujet même, je ne le souffrirai pas du *~ " ~~ "~ 

a^aat le verbe m te faisant précéder tout Mais que nous nous ne puis- Pfl$ CblC 

de sa ftëgation, isbes endurer qu'on écrive les choses ^^ y acomme ime saveur attendris- 

Qtiand an pronom «'.qu'une fenime que nous commettons en toute désin- Jl aaute à su j vre fe pauvre neuras- 

rij | Montréal, a appelé pronom voiture dans la vie réelle, notre sus- JL unique qui a interpellé dans 

canadien,,— sois lui avons voué un eeptibifité est plus qu'exagérée. Ces ]. e j? a aw s1ir le Festival de l'Hôpital 

culte que fïns&ractîoB la meilleure ne "" parties " de plaisir, où la chape- Notre-Dame. 

» parvenir Incsus. faire abandonner, ton- est souvent la moins âgée et la Remarquez qu'il ne" s'agit point de 

1; sang Tii>r!nand, qui coule encore moins soucieuse de son autorité, s'or- pimtation passagère d'un brave et 

dans nos veines;, iastiB'ctiv«6*enf sans gaîîîsent tous les jours. Si cela ennuie toyen dérangé dans ses habitudes: 

doute, nous pousse à -l'adoption de que l'on en fasse très naïvement et c - est un réquisitoire incohérent opposé 

ce pronom peu compromettant, maïs bien peu malicieusement la remarque, atIX f a jts et gestes d' un monde entrevu 

comme cet excès de prudence ne suffit; il existe un moyen de la prévenir : a e j^i- Q< çy a \ i certes, on ne saurait être 

'pas à nous nuettarè à l'abri de compro- -c'est dé donner des chaperons plus rien moins qu'attendri, d'entendre le 

• -jitMis plus grandes et que Fou com- nombreuses et surtout beaucoup plus long soupir de soulagement que pousse 

met trop d'emnxs au nom de '.en, pénétrées du sentiment de leur respon- ce bonhomme le dernier jour du 

ab&nfcanons4e donc au dernier rang sabïlité. Festival. Sans doute féru de monda- 

■■ qn'àl mérite.. Je ne crois pas, par exemple, que m té il se sera fait un devoir d' assister 

I,a Société au Parier Français peut _nos jeunes canadiennes aient cette con- alîx Gul q représentations. Malheu- 

■ex.ereesr une salutaire ininenee dans versation de salon moitié anglaise, reusement ainsi frotté à la grande vie 

FaMnànedè réparation et du perfec- moitié française que leur prête M." il n'en trahit pas moins la sienne, la 

feamiemerat .de notre français. Girilhermy, à moins qu'elles se soient petite, en se donnant le ridicule d'es- 

'Stajp&Ksns qu'elle sera fortement se- chargées de compléter les leçons de sa yer de dire "iesjeunesnll.es de -notre 

etiidéedîmscerteentEEïpiise nationale; son professeur d'anglais. Ce qui pour- monde" sans paraître trop éloigné de 

â ce propos, j'ajouterai que les jour- rait arriver, sans miracle ; le cceur ses origines. 

aans quotidiens français devraient des jeunes filles est si plein de dévoue- La protestation d'un homme sincère 

damier an M-ttOtUm de cette société la ment! est toujours respectable, mais il n'est 

pu'bïïoté désirable, en en parlant plus Quoi qu'il en soit, il n'y a rien pas permis de croire en la sincérité de 

rompant, on en reproduisant quelques- dans ces croquis dont on puisse s'of- ce 'patriote hystérique qui répond à 

'■«as die ses extraite. fenser. C'est écrit avec beaucoup de notre brillante chroniqueuse, Gaétane 

ici, il convient de parler de la sin- jeunesse, de tendres envolées, et la de Montrent l, par uu mensonge gros- 

gnlière tactique de nos grands jour- bonne volonté visible d'être aimable s i er ' 

wmk. Quand quelqu'un a une -idée envers ces gentilles professeurs que le l'Haut laisser dire,. Après tout ce. 
boœleMïBs.qœa'estpBS la letu. F ils se ciel a mises sur le chemin de l'écri- brave Lambert est plus à plaindre qu'à 
gairlent d*eù parler de peur de lui vain, blâmer. Sous l'invocation du chic 
fat, te une lédame. Ou bien, ils se f ac- Kous lui devrons même les graeieu- d 1 autrui il a eu des choses une fausse 
«parent en se défendant d'indiquer ses réflexions suivantes que les mots vision. II a pensé qu'il suffisait d' ad- 
la jsatrae ée sa provenance. Et voilé Mmdese±,câif&lîers, dont nous nous ser- mintetrer naéticuleusement sa redingote 
«Marnent on travaille à l'avanceraient vous constamment pour désigner les pour être un homme du monde, oubli- 
ât® idées et comment m est aussi ma- jeunes filles et leurs flirts, lui ont ins- ant 1 ue * e savoir-vivre ne s'achète ni 
dfeé» fp&c3aamqtati . médiocre 'patri.ote. ' pîrées: ' avec un, ni même avec cinq billets de 

Me voici bien loin du livre "de M. "Blondes et cavaliers \ Jolis mots P^* 3 *- . 

■OttîKbemiy ; f y revk-œs pour répondre qui semblent désigner quelque chose Très chic l'idéal de la chanté sur 

â une dem^re objection. de tendre, de délicat, de galant, comme les lèvr<sî ' maJS f m chlc encore dans 

] a» le dtepitre Intitulé, Partie dt Merveilleuses et Incroyables. Ils ont râme ' 'i^ 11 faudraît d ' abord n '*™h 

?#$&&&, l'auteur remarque eu pas- quelque ch-ose de plus doux, de plus P asàsec - 

. -tron de ces expétî- «tîmé, que lesaucieus mots de Danies , ™^ \ 

" une très jeune et Chevaliers. Au heu d'un chevalier n n > y a qu'une vraie bonté, celle 

Mttm toate résemrneut laatîét'. partant, m guerre pour défendre sa qui ue potu-rait faire autrement , 

; ae seule imams fflariée, ajoute-t- Dame, ou se figure -plutôt un cavalier Mu% BarraTin. 




U Sociabilité 

[Nous nous réjouissons de poitvoiroffrirâ 
nos lectrices quelques extraits de la remar- 
quable couférence, donuée par Mme Oaiidu- 
rmifl à la salle Karn. Nous ne craignons pas 
d'être contredite en affirmant que cette im- 
portante question de sociabilité n'a jatuais 
été traitée, chez nous, avec plus de délita 
teuse de goût, et de sûreté de jugement; 
nous en félicitons donc cordialement notre 
éuiiiiente collègue. Ce travail méritoire se 
partage en deux parties : la première -anec- 
dotique et historique a trait à la société 
européenne ; la seconde se rapporte à not e 
pays et nous offre une rage de souvenirs 
charmants sur une des petites villes les plus 
sociables du Canada, il y a cinquante ans.— 
Noies de la Rèd.~\ 

ION Dieu, messieurs, malgré 
de fermes résolutions d'im- 
partialité prises en même 
temps que la plume, dès le début de 
cette causerie, je vois bien que je ne 
pourrai pas m' empêcher, sur ce terrain 
qui est le leur, de dire quelque bien 
des femmes. Je me sens presque 
excusable de le faire en me rappelant 
qu'ici même, à notre dernière séance, 
un savant économiste, dans une confé- 
rence sur l'Art, ne leur a rendu 
•qu'une demi-justice. Or, à rencontre 
de l'arithmétique, la justice n'admet 
pas la règle des fractions. 

C'est donc au nom de cette dernière 
que je réclame. I,e préjugé ou plutôt 
l'instinct qui répugne à accorder aux 
femmes leur part d'action dans le do- 
maine intellectuel et moral détonne 
singulièrement dans notre monde. 
Ajoutons, qu'exprimée par l'un de nos 
frères de France, cette prévention nous 
afflige comme une marque d'ingrati- 
tude. 

De la pureté et de l'élégance du 
langage, nul économiste n'empêchera 
qu'elles n'en aient toujours, dans la 
igième, dans le 2oième comme au 
i7ième siècle, été les arbitres. 

C'est le purisme des femmes qui, 
autrefois, qualifiait "d'espèces" les 
gens dont la façon de s'exprimer n'é- 
tait pas assez recherchée et qui recti- 
fiait sous ce rapport les négligences de 
leurs commençaux les plus illustres ; 
telle Mlle de Lespinasse suffoquée par 
l'exclamation de Buffon : "Ah ! pour 
ce qui est de clarifier son style, c'est 
une autre paire de manches !" Telle 
encore Mme de Beauvan guérissant 
l'ambassadeur d'Espagne; par une 
simple plaisanterie, du travers de fiuir 
toutes ses phrases par ; "Compreuez- 

VQUS, ' ' 

Les réfractaires à leur autorité, ceux 
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qui négligeaient de se conformer aux 

statute du code social établi par elle» 
étaient justement ces "espèces" dont 
la singularité offensante compromît 
la carrière politique, comme dans le cas 
de M. d'Argeiison. 

Aujourd'hui, plus qu'autrefois en- 
core, c'est la mère qui élève les en- 
fante, et les enfants parlent comme la 
mère sans que le contact étranger et 
l'influence de l'école, poissent jamais 
effacer complètement les traces de ses 
premières leçons. 



2% 

car je m prêche ai se proteste mê 
plus. CepénâaHi, tout au fond, Je 
garde &b la certitude qu& qi»kjti"ïfo 
en disent, ces gens-la ne V amusent pas 
eommfc nous, dan* notre jeunesse'. 

— Ce n'est pas faute ée se reraser. 
Ça danse et ça m divertit es carême, 
â présent comme m umt autre temps. 
Nous autres, nous nous im&giakm-. i 
nous avions use âme à s «ver. On ae 
Se tracasse plus de ces choses-là. . . 

Joignons-nous pour tra imamat à 
l'entretien de nos aines et, m vous 




\ 



/ 

/ 



y 
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MADAMB DAM.URANP 



Quand de nos jours s'assemble le 
conseil des sages, le refrain de leurs 
entretiens, confidences et doléances 
ne diffère guère décelai des vieillards 
de toutes les époques— " Ce n'est pas 
connue de notre temps ! ' ! 

— -Ma chère amie, commence une 
douairière, mettez vous bien dans la 
tête que nous radotons en rappelant 
la façon raisonnable dont nous étions 
élevés autrefois. Ou n'épargne rien 
pour nous le faire comprendre. 

— Je crois bien qu'ils eut réussi à 
m'en convaincre, reprend «ne ft.nt.re, 



voulez, médisons, un peu nons-iaênics 
—quitte à réparer généreusement plus 

tard. . . 
L'héroïsme est une de ces. choses 

dont la douceur et te comsicdité' des 
temps présents rend l'usage plus, rare 
qu'il ne fêtait, autrefois. On se désa- 
bitue de Y héroïsme, La politesse t±m 
en est une forme, effraie de plus en 
plus, avec ses tyrauniqwes exigences, 
les. sybarites que. nous sonrass, de par 
h grâœ des progrès de la civilisation. 
Politesse ç#3»s Civilisât. iou— « 
là un contre-sens, ce n'est pas nia 
faute.,,. 



H mm d'Hti critique qualifié 
«te "bvW 

/SjY'E a'aJ vms : : :iVit'jiï««'>a «î« fedro m 

;t?J ®w4es sur ta* Bte?*ï7»fe^ pftr 
ItofUteH -i .;.-,«. itiï, mais pniiBqaa Pwn 

.;■ ■■- .-'«irtHiiaftirm-s An .Sortie m, os Pkjvk- 

1 '>. h sK, btJÎBïRa *hse»lunvnt aïmablt 
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jusqu'à la Mpfee,*' n» jjçéïKiml qui pmit. frtipe 
COtnp«.Ti& à Wellington. * 

Ajoutera cela le portrait dextrmuent 

enlevé du soldat ainérieain, inférieur à 
dVn$tW Connue animal du faite, mais 
itttelieefcnel, versatil, raisonneur et qui 
sait exercer, a»s moments critiques, dix 

jnéiiera bis laêtee temps que celui deeom- 
battants. Enfin, l'exposé du coté moral 
di-sdeisx ^lierres auxquelles Oîrant a pris 



««!*•*!"* m M*l#9 hesmatrap trop éio- r . aH _i, lffllrm} du Mexique, la guerre de 
auildr nadnf-tenr, a ïn ,p,'b ^ea^^n.^ "pjaôtitee injuste et provo- 
qua?» par des flibustiers, amenant la se- 



!;,• ffl'inaiii anglais, "MB çraîïq[«e 



HtyogW," je «vas ilrô%OW kâ, » qw» m* dwdequl en a été la punition; l'influence 

,•,!■,, SU SB t-psi im- |»W* d«S l'owràge SB ac . a jtojtfjjwlstowi d'un peuple sur le earac- 

qi^iofi. Ma prefs.-r et me* iwtefon- ^ g^ t . 11wens . qni ]e lCCTS1 p osenti etCj 

twâîetoi^ &&%«■*» BlM«iSft»îBM»< les ^ No|] un (j ^ m qHÎ a g!W , pé ^g. 

pefeto .<& «**■ «totem et moi, nous ne ,h aiqu«nent tontes ces choses en quinae 

'^'^ i» «»«** * spcptti'Heïw, en pug . (S ^ nmmfei lle revue< n , est pa3 

ui. nw tasag* pourquoi j'ai traduit Ces pa- Uj Ba gàoa.' K 

ge* 9% M&mm Arnold n'a proïs des- ^ réH< , xions g „ 6 m - Mlt . inspi ^ es eer . 

®mêm, c,«miù tes i fca Ifass, » prendre (a ^^ iNVt . sages du second et du tïoi! , ]iime 

toétnftffrtBWw ^ actîolêoat été. je l'avoue, moins agréa- 

* ,IDS Mas, et je comprends la rigueur de l'ar- 



le Ji$M*fe«n£ft Gtawttïirf de Londres, i) y a 
déjà loatgtsaagH^ la dernière des jBfetdes 
"•La civilisation aux Etafs-L'iiis," je lisais 
ea qui Biiiît, dsiis wsae psfWBe&titan pério- 
digue ai- Piiiladelphie ijuî, par hasard, 
;n!",»i!iiiî imbét HmiiMia "■€'».-* quatre 
ttrtîdte». œi--.K viiimute, «•nstït-nej , att»Bl la 
laléMlerare aj>}:a-i<ruitii>i:. ffos îw«s? dfeff*- 
ï»w*t«fM»Si *»Y,jri-, qu'un ait jasnai.? Wt« SIW 

.l'tiuds. béi MbiiiBWgfflÈ, à t-sti" s;' ; |i.!>ojtne,«-t 
|e dfciujt-lsa'i a la ï«;iijntl]i-(jiie puMiyne de 
Berilo, toa quatr'e mûàêatt de la revue 
hTiglnUSt'. J*' S ai pat uufjjié l'InatjaWSSÎOIl 
nana fit WttX tOtà îa pwsse ta gtaotî erîtâquie- 
ef ,!x''o-k»trïif dont je n'avais rien lu aupa- 
n»Taiî4. Son âsHtde wat le gâtténal Grant, 
»ï alsi"t«, si piqaatita, â'ane j*sf€MoJ=>gîe si 
*î*ireet si Blnipîe à ïa niai, fit mes iéîfeea. 
Qarf «ri eiijujh.- me &ma~je., es jpwiwsiar 
extraire de siens loiuda TOfaraïW* rédigés 



dent patriote qu'est le petit-BU de notre 
grand historien national. Mais la coière 
qui s'exhale, qui se manifeste, se soulage ; 
et, c'est tnon cas. Je crois avoir répondu 
vietorienseitsent en mes notes an bas des 
ÏMigejs, a,vea le secteurs d'alliés puissants, 
aux deux accusations injustes ou grotes- 
ques que M. Aruidd formule contre nos 
fï-ères de France. 

A propos de " i'kior Hugo moitié char- 
îatan que les Français sont ridicules de 
comparer à Molière, à Shakespeare, à 
Gwthe, '' j'a.i rappelé que l'on ne goûte 
intégralement dans la musique des vers, 
que «elle qui est, modulée dans la langue 
,jae nous avons apprise pendant notre 
enfance ; <jue, de Yéma de tous ses admi- 
i-aLeujsle sens du rhy Une était défectueux 
chez le fameux critique anglais et qu'il 
n'a pas su i'endi-e justice aux poètes, ses 



i m !é«,asu {Mémtwes.SB ^P^™^ aux SheUey, Keats, Tenny- 



; ■ i | ■;.*.-■ I ' - 1 tœi \, un cliapitre ai inWresesiMt, 
si foaîllé, si 'jiapfe! de Fiifetoijse emà&m- 
em .j 'admirai tout dîiijs cet article, 
l'*31ïli« bon» «niant, ça ei là innoeenjnieTSt 
i iqae t les aaead««B bien, choisies, les 
ett*tâoMs Ée» Ménwirm fo&MlemU)Rt esp*- 
séssBl nieHat^ à lit) l'âme d'enfant, l'âuie 
de ISïUneiHK, PiaM de l'hoinme late, du 
jçéuéi-alisîne aaiérn-atn : 

L«? fifo d'un tanneur et cultivateur 



son: enfin, f ai cité de l'admirable Jules 
Leinaître, une demi-page impartiale et 
pleine d'envolée qui fait justice de la bou- 
tade en questïoij. 

Quant* ce qui a trait au " culte de la 
luhrieité " dont il a accusé les Français j'ai 
fait répondre le ehai-inant écrivain an- 
glais M. P. G. HsHaerton, 1 auteur de 
J:;-cn/-!i_ and h'ngihh itî'sdiiit en français 
par M. Labottciièrej. ML Hamerton qui a 



d un Etat de f»BBS^ m*M, vers la quin- vécu longtemps en France, a tenu fcell©, 
*&*«>, d'un* éwlv-élej. oc «fc - Êo« piÉSBi- nœnt à être twpartial qne, sous sa pré- 
I ,«.. se U B,a jfaèM appris qu'à lire, a face, il nous tait pat t des s-rupules qu'il a 
-t liaeî^ues i. H..' t ^dariih»Bétkjue. eus, relativement an titre â donner à son 



Mens» 

a» m brtws.aj.tt la < . . i m r c >.. hbbJj ta jt* _ qu*| 

• m plus tard pour des raisons pécUs- 

eiià&s&sti&a vquiMsm, !a»%rélnï. Paiis. 

suj'ua-ia ptuBBwfedea stoe» d rtaoccia* uneévo 



livre : Englinh. and Frewh, French and 
ÏSnglish t II auptépourledei-nier, comme 
plus euphonique. Voici ce que je cite de 
lui : — Je deumtidi; pardon de me répéter, 



îaîkffl qui fait 4» cadet presque i-éfi^c- mais le* lecteurs fort nonibreux du .Jont- 

Uirr, ikutM ton te ca* ( mmpk de l^ole WAJ - WK f''nAK«,:os«E, ne sont pa« hélas, tes 

B9iîit»i« de Hfeat l'oîui, un général éner- !««*««» 'tf*s clairsemés (le nia traduction 

giyue, prsideut, ct;tn«i-'ieucieuK, renijjîi du «'Arnold. 

MS&timmiï de sa ivfrpoBisabLlité, entêté " ï^rs affirtiiatîons étrange* de puWieîstes 

qia.and iî inui J\?tïvet " Ujrm^/ii » décidé anony»(e*et irresponsables, méritent â peine 

quel ci»,.;; -.; :..m ■ ... ■, cer, reufonçaat nwtre atletjtion, tuais j'ai toujours profoudé- 



nieiit regretté, que plusieurs auteurs bien 
connus et. spécialement Matthew Ariio'd, 
aient laissé leur patriotisme se manifester 
par de seml.ilables accusations. Eu 1885, M. 
Arnold a écrit sur 1 Amérique, un article 
dans le NùwUmih O'n/my et a pris la peine 
de sortir de son sujet, pour dire que les 
Français sont actuellement voués au culte de 
la grande déesse ''' La LubriciU.'" C'est là 
un de ces racontars sur la France qui obtien- 
nent facilement créance ea Angleterre, pire* 
qu'ils flattent le désir patriotique des Anglais 
de se sentir meilleurs que leurs voisins 
d'Otitre-Mauche... 

" Aî-je jamais conuu un Français dont ou 
pût dire qu'il était véritablement voué au 
culte de la lubricité ? — Oui. J'en ai conuu 

an absolument adonné à ce vice J'ai 

connu un cassemblable'en Angleterre, égale- 
ment. Appliquée à ces deux hommes, l'ex- 
pression de M. Arnold serait absolument 
jiiste. Mais cet état d'âme qui constitue une 
sorte d'insanité, de monomanie, est rare." 

Sont-ils tous strictement vertueux, en 
France ? " continue M. Hamerton. " Non — 
Sont-ils tous strictement vertueux, en Angle- 
terre ? Non." Et dans le parallèle qu'il 
établit plus loin, il démontre qu'il n'y a que 
de légères différences dans les mœurs des 
deux pays Seulement, dit- il, en résumé, 
l'Anglais a cet orgueil de vouloir être un 
peuple moral, et " ni les comptes-rendus des 
Cours de divorce, ni les témoignages des 
médecins (en ce qui se rapporte, surtout, à 
l'armée}, ni ce qu'il peut voir de ses yeux 
même, dans nos rues, ne le convaincra qu'il 
n'est pas moral." Le Français, lui, n'a pas 
cette prétention et s'en moque. 

Ailleurs, dans la quatrième et dernière 
étude, Matthew Arnold se montre juste 
pour notre race, sur un point, au moins : 
il félicite les Américains d'imiter de plus 
en plus " les Français qui sont la grande 
autorité dans la vie socude et clans Us 
bonnes ■manières. Soyons indulgents ! 
Quel grand écrivain n'a pas eu son fana- 
tisme particulier et ses préjugés ? 
* 

Il n'est pas si tendre que cela pour les 
Américains et il les flagelle en un style 
doucereux et jovial, il est vrai, mais avec 
de dures vérités. Il fait l'éloge de leurs 
institutions, rend justice à l'égalité pres- 
que parfaite qui règne chez, eux et aux 
bons effet» qu'elle produit. Lisez les pages 
charmantes qu'il a écrites à ce sujet, rela- 
tivement aux manières des dames améri- 
caines, comparées à celles des James de la 
bourgeoisie anglaise et sur le mot esquive 
dont il se moque, 

A l'époque où il a écrit ces articles (188-1- 
JW8% le# symptômes fatidiques qui se 
manifestent depuis quatre ou cinq ans 
dam? la République, n'existaient pas; les 
commssionséhonfcées, les scandales comme 
ceux du Tammany Hall, n'étaient, connus 
qoe d'une minorité ; les grèves, les con- 
flit» entre le capital et le travail n'étaient 
que des accidents et p iM , commet aujour- 
d'hui, un état presque normal j M, Arnold 
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a donc pu affirmer que le problème «oeûtl mon mari â Wàter1t»o f q«i s'y trotwait charmeuse de nete dJvs. ; '.--hHai* 

aux KtaU-UniH, avait été partiellement reteiui avec tes mafc de Sa Majesté, noa-seufemeiit les. £a%ues et les dan- 

résolu. Quant au mouvement actuel u e- . ... , ., , d , . 

etecUsme et do perféotiotfneméflfc del'édu- Pendant huit jours nous avons W» gffi rie mon voyage, ne sen- 

cation ; aux aspirations vurs une vie plus ment espéré que la tempêté vint à se tafe capable de les affronter de non- 

haute. Une conception plue affinée du bon- calmer. Finalement, deux jours avant veau pour le plaisir 4e l'entendre 

heur ; aux tendances à s'assimiler ce qu'il l e concert, deux hommes purent arri- &&&&*& 

yademieuxàlUitmnger.ceraouvenient, vef | Mag en rauUettes avec k Tous ces petite détaib soîJt-ife asaez 

Matthew Arnold n'a fait que recomrnan- tir te lendemain, j'eus l'espoir qu'il b ^ linmt ; e ' 

.1er à l'élite de la population américaine, consentirait à me laisser partir avec "VemUez me - crom Ihco smc£ttaMMt, 

de tâcher d'acheminer les masses vers eux Comme bien vous le pensez, c& Madame Chs Beacboik. 

un idéal plus élevé encore Son vœu va hommes firent ^ ,.j s '' ^ sherf!f ,^, 3ïf w^ 

peut-être se réaliser. En 1S88, la mode ,. *■•■■*,"-• ' 

était à la vantardise, dans toutes les P»«r me dissuader de les accompagner IBS kANCIBKS 

classes « Thé beat in the vorld.» dans de a pénible» conditions, car il A ^.^ dn cake _ waIk qu5 fâit 

Edmond de Njsvbbs nous fallait faire presse cinq milles à {meat daœ t(mt Parfe œ œ moŒeîî . tf 

(d«**pre) la raquette, mais j'étais ce que Je „&&#&& venue la rogne «flte- 

ar*i-™«*t<tit»r.*trr>0 SUÎS au J° tlrd!hui ' fraîchement cana- nfe qtfert OT l'Empire, nne autre 

«j,xro,c»pP7um<u.v diennej et ni Ia ndgej ni les raqllettes danœ ^ Wea œTtaixiement pte ^ 

Ma chire Directrice, .ne -m'effrayaient. Donc, le lendemain, detlse qae «lie- ci, le fameux qaa- 

ftoSQTJÊ Albani est encore d'actua- veille du concert, je partis avec ces brille des Lanciers ? 
lité, je vais vous en parler. Nous deux bons voyageurs qui transpor- Le maître de danse, Ceilarios était 
avons donc eu le bonheur de la posséder talent la malle de Magog à d ! autres £ ce tte époque un professera- à la 
quelques jours dans notre jolie petite villages. Les chevaux nous atten- mQ ^ & e t ses salons étaient chaîne jew 
ville de Sherbrooke, et pour avoir con- daieut à cinq milles Nous avions fait en .vahis par de brillantes mondaines et 
tribué un peu au succès de son concert, à peu près deux milles lorsque nous d'élégants cavaliers, parmi lesquels 
grâce au concours de la Société de fîmes la rencontre d'une mère ourse plusieurs officiers de la. Garde. 
Sainte-Cécile dont je suis la présidente, avec ses deux petits qui passèrent Un jour que quatre d'eBrir'eax se 
j'ai eu l'honneur de recevoir madame assez près de nous pour que nous en- trouvaient chez Celiarins, celui-ci leur 
Albâni qui m'a très gracieusement tendissions la respiration de l'ourse, $ît :— "Messieurs, l'idée m'est venue 
offert sa photographie. Je ne sais la. frayant un chemin dans la neige pour devons apprendre une danse encore 
quelle j'aime le mieux-de la femme ou elle et ses petits. On nous a dit que inconnue et des plus gracieuses, Fuis 
H -, . , , . f , „ ,-* îî leur expliqua les ngnres d 'on mm~ 

de l'artiste, elle est également grande c'est ce qui nous a sauves. Nous étions qa^ârille. 

dans les deux rôles et je considère que tous trois comme figés sur nos raquet- Eathouâasmés, les jeunes officiers 

les Canadiennes lui doivent une dette tes. Je vous assuré que voir Maître s'écrièrent : ï»ï 

de reconnaissance pour avoir gardé Martin danser un "cahe-waîk" ou — ' 'Il faudra la danser an^procîutin 

à notre pays l'honneur d'un nom in- une valse au coin des rues, et le reu- &®§ de la Cotir... 

,\ , , j, .. "•, 1 • ■ j^ t *. 1 t-i ,• 11. tut convenu que la chose' serait 

tact um à celui d'une artiste mcompa- contrer loin de toute habitation, sans fenm seoète| ^ fa j reIa sàMfg 

rable. Voulez- vous me permettre de aucune arme pour nous défendre, don- aux Tuileries, 

vous" raconter à quel souvenir de ma nent des sensations différentes.. Je me Les cavaliers était le baron de Ran- 

vie, la grande artiste est liée ? suis cru perdue pour quelques mïnu- clal, M, de Vaudra}' tous deux ©fi- 

_' - .v j. . j A1 . , i„„„„^ii„<, ™,>„„* r,-,-,, j=c «,™î_ *,+ -ciers. d'artillerie, et le comte deîFara- 

La première fois que madame AI- tes, lesquelles n ont pinu de^ mo^ e ^ onddeMalajioleet|efearonde 4 ;ria 

bani vint à Montréal pour y donner je me disais: **Au moins, s il tant &ffic j era Emx Q tt ides. 

son premier concert, dont je conserve mourir, mieux eut valu que ce fut en Ils s'adjoigniieut la baroame de 

encore précieusement le programme, il revenant du concert, au lien de en s'y Pierres, Mme Miel, Mlle de GalaEni 

y a de cela vingt-un ans, nous demeu- en allant, j'aurais du moins entendu et Mlle Clause!. - 

rions à Magog, à iao milles de votre Madame Albani," Heureusement, V a- pl ^3^^^ 

ville sur les bords du beau lac surnom- minai feroce ne parut pas s apercevoir | , ms a pT |. Sk n y ent 3^ J mx f ^feries 

mé "The Beautif ul Waters" , près de de notre présence. Aussitôt, l'ourse quatre offic'ers'ea tmiferœe de lancier, 

la montagne d'Oxford, place belle et disparue, nous reprîmes notre marche brun potvr tes uns, vert ponrles. antres 

poétique en été, mais déserte et aban- à travers cette mer de neige et, rendus ac«ropaga# de quatre dames en toi- 

\ ', ,,-. , T v ., , A u.u,A«ïsH ^,\ à,hi* u «mti,TP rmï fettes de gala aux nuances assorties 

donnée Fluver. Le bnnt du passage à 1 endroit où était la voitu e.-qm esécntÈreilt ^.^ rSmvmm e , 

d' Albani nous était parvenus, et mou consistait tout simplement <le deux 1/1^^^,»^ ayec um correction. 

mari avait fait acheter deux des meil- patins mis à une boite, je tn-entâsssii p W f a ite, les figures du nouveau qaa- 

leures places pour aller l'entendre, avec les malles, heureuse et contente, drille- 

Malheureusement une tempête de mi- A onafe heures du soir, j'ai pu enfin Le succès fut inuaease. L'Impêw- 

,n •• , ti. S n 1.. m .,„ m »,j n( ^t!im»™,^™ trioe demanda un'oa feeomaiemçat 

ge tellement forte étant survenue, rejoindre mon mari et de la me rond» e jg^ ^ L ehannatt et rip- 

toutes les eommunicatious furent blo- à Montréal. Le soir du concert^ en p i aw |} t avec eathonsÈemift. 

qtléea, est '^ mé trouvai dans l'impas- regardant la foule qui encombrait k |J â*«E( fallait pas davantage,,, L* 
sibilité de comtmuuquei' même avec Queen'a Hall, m entendant la voix quadrille des Laiîciers était.., lancé. 
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Peine fct* fromages | 
et be la Seême 1 

< a»** 1 
1 
'1? regard interrogateur de "la jeuse fille, le notaire, 
(fl'Valsord intimidé par Î4 gnaade allure de l'orphe- 
line, mais vite tenais à Taise par l'examen 
de s» toilette si peu luxueuse, expliqua l'objet de 
sa .présence et de celle de .ses deux compagnons, qui sur 
tm signe de loi se rassirent. Puis, sans transition, il lui 
tendît ïa bague, armoriée. 

— Mtes-moi d'abord : ce bijou appartenait-il à votre 
pèrél 

— Aissuitéffleïrt,..— rêpondit-eile étonnée, d'une belle 
■voix pleine et grave. 

— Alors son mm était,,,, ■dit moins, son titre..., enfin 
il était comte Eldringen ? 

— Comte Emile Eldringem, oui,— -prononça-t-elle d'un 
air i&diierenî . 

— Sotte, votre nom, à vous. est.,,.. ? 
— ririf.oe Ejdriagea. 

— J'eagtesâs.fcksi, mais j'ai voulu, aire— et, iaterrogatif, 
:ppaja sur îe mot— comtesse Ulrigae Eldrîngen ?.... 
Vous êtes hîea, ... ? 
— Comtesse, oui,. ... j'ai œ malheur,. 
Son regard tombant en ce moment sur le lit funèbre, 
elle détourna la tête en frissonnant et ferma les yeux ; 
mais presque aussitôt, faisant un. violent effort de volonté 
elefe rouvrit, les força à s'arrêter sar k lit, pais, 
fcatemeiîi, ks tourna de nouveau vers son interlocuteur. 
' 'Pourquoi , — demanda cetai-«, — avez-vons caché k 
taxe de votre père à l'enquête ? 

—On m'a demandé son nom, pas sou titre. J'ai 
répondu I la question qui m'était posée et je pensais que 
cela était suffisant. Si j'avais été fiere du titre de mon 
pèse,, je l'eusse donné, 

Le. notaire haassa légèrement- fes épaules ; puis. j,J 
fwaeéda au* autres questions. d'usage, auxquelles k 
j^use fille répondit d'au tm de plus .eu plus prononcé 



— Avait-elk des frères ? 
■— JRon. 

— Bes aœntrs ? 

- — !%*&. 

—La veu« vivait-elle ? 

— • Ma» ; site était marte depuis bien des années*. 

—Vous êtes, éaae la -&mh $temmœ . ayant droit à la 
*treeessk»» du défaut ? conclut k notaire, 

Eïk acquiesça d*td e£g$g de tête. 

Le petit notaire en était arrivé au poiat ©è il tendait 

qui intéressait tout partfcwHêrejaettt l'hôtelier. Il 

toussa plusieurs foi» pour s'édakeir 3a voix, lança un 

eoupd*«3l-4'înteMîge!raceau .maître du Ssteii d'or, qui, 

l'intérêt lai aiettant l'esprit en éveil, comprît sans effort, 

■: pencha pour mieux, eateadre. Fuis ÎJ <mmnzmça. ; 

— i« dofe appeler votre attention sur ce fait .que te> 



objets ici présents, composant le bagage du défunt, 
sont dans leur ensemble de si mince valeur que leur 
vente suffirait à peine à payer les frais d'enterrement, 
de maladie, et autres.,.» Maïs il est évident que votre 
père possédait d'autres choses dont je vous invite à faire 
déclaration. 

—Mon père ne possédait que le contenu de cette malle 
et de cette valise et les habits qu'il portait. 

— Comment, aucune fortune, sous une forme quel- 
conque ? 
—Aucune fortune sous aucune forme. 
— Il est impossible, pourtant, que vous n'ayez pas 
quelque argent comptant ? 

Elle tira de sa poche un misérable porte-monnaie de 
cair et en vida k contenu sur la table i en tout un peu 
plus de quarante florins eu billet et en argent, plus quel- 
ques menues pièces de cuivre. 

— Voilà, — dit-elle d'une voix nette et mordante, — tout 
l'argent que je possède au monde. H suffira, je présume, 
â couvrir les frais des funérailles. 

Cette phrase avait été dite d'un ton si âpre, si agressif 
même que devant ce singulier aveu de pauvreté, les trois 
hommes, instinctivement, reculèrent leurs chaises. Une 
sorte de gazouillement d'émotion glissa entre les lèvres 
serrées de M. Preli ; l' aubergiste passa nerveusement sa 
main dans ses cheveux au grand détriment de la symétrie 
de sa coiffure ; quand au vieux prêtre, il branla la tête 
d'un air de compassion et une larme de pitié se fit jonr 
sous sa paupière ridée. 

— Mon enfant, — dit-il doacement et venant poser une 
main hésitante sur te bras de la jeune fille, — que la pensée 
des frais d'enterrement ne vous tourmente pas : je puis 
arranger les choses de façon que la dépense incombe à la 
paroisse ; nous avons le. droit de..,." 

Il s'arrêta court, sous la menace du regard qui se fixa 
soudain sur le sien. 

— Ai-je donc tant l'air d'une mendiante que vous 
m'offrez l'aumône ? — interrompît Ulrique avec véhé- 
mence. — Croyez-vous que je pourrais jamais manger ni 
dormir si je savais que mon père repose dans la tombe 
delà charité ? Tout, entendez-vous, bien.tout, jusqu'à la 
dernière obole, sera payé ! Et n'essayez pas de me trom- 
per par un esprit de compassion qui m'offense I Je saurais 
bien découvrir le prix réel des choses et payer tout, je 
le répète, jusqu'au dernier cierge, jusqu'au dernier bou- 
quet de violettes 1 Et ne vous inquiétez pas du reste ! 
Cet argent que vous voyez sur la table est-il suffisant 
pour acquitter tes frais funéraires ? C'est là tout ce que 
je veux savoir. 

— Largement,,., largement, .... c'est plus que suffisant, 
balbutia le vieux prêtre en se laissant retomber sur son 
siège,— Mab, mon enfant, comment allez-vous vivre ? 

—Eu travaillant,— répondit-elle d'un ton bref ; puis, 
m tournant vers l'aubergiste :•— Vous non pins, vous 
n'avez rien 1 craindre ; vous serez payé de tout ce que 
je puis vous devoir. Si cet argent ne suffit pas, il y a la 
montre de mon père ; elle est vieille, niais l'or en est 
ton, je pense; il y a, en outre ces flacons à bouchon» 
d'argent qui rapporteront bien quelque chose, et, comme 
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suprême ressource, fi y a fa bague. Je présume que tau» 
ces objets, sont à moi maintenant, puisque tâm père n'a 
pas laissé d'autres héritiers,.... ou, <&> moins . f 4«' ite 
m'appartiendront lorsque mon affirmation sera con- 
trôlée ? 

Ces dernières paroles s' adressaient au notaire ; celui-ci 
toussa de nouveau, et, d'un ton aussi aigu que doctoral ; 

—En ce qui concerne la question d'héritage, -—dit-il, 
il est de mon devoir de vous éclairer sur la position par- 
ticulière.. .. et un peu singulière qui est la vôtre. La loi 
autrichienne reconnaît deux façons très distinctes d'en- 
trer en possession d'un héritage : "avec réserve eu Basa 
réserve". Quiconque se déclare héritier sans réserve de la 
fortune d'une personne décédée devient par là même 
responsable de toutes les dettes laissées par cette personne, 
et de toutes..., 

— Qui dit que mon père a laissé des dettes ? 

BUe n'eut qu'à suivre la direction des regards des 
trois hommes pour apercevoir, au milieu du fouillis 
d'objets encombrant la table, le paquet de lettres rompu, 
épars. Une vive rougeur lui monta au visage. Le 
notaire, très gêné, sembla vouloir réduire de moitié sa 
taille, déjà si petite, pendant qu'il balbutiait : 

—Il était impossible de parcourir ces letttres... même 
rapidement.... sans conclure.... 

— Et qui vous a donné le droit de les lire, ces lettres ? 

— C'était mon devoir, je vous le jure ! Un de ces 
papiers pouvait être un testament ; pour être certain que 
quelqu'un a ou non laissé des volontés dernières, il faut 

bien.... 

-Je comprends ; cela suffit. 

Elle se mordit les lèvres et ajouta : 

—Vous pouvez continuer votre explication. 

Le notaire, plus brièvement qu'on n'eût pu l'attendre, 
lui expliqua que, si elle choisissait de devenir héritière 
de son père "avec réserve", les dettes antérieures reste- 
raient impayées et nul créancier n'aurait le droit de 
l'obséder ; elle pourrait donc recommencer une nouvelle 
existence, fort dénuée au début, il est vrai, mais aussi 
sans entraves. Dans le cas contraire, elle engagerait, 
non seulement le peu qu'elle possédait en ce moment, 
mais tout ce que, dans l'avenir, pourrait lui env03^er une 
fortune moins cruelle, jusqu'à concurrence du montant 
de tous les titres subsistant encore contre son père, 

Ulrique avait écouté attentivement sans lever les yeux. 

Bhbieu? — dit-elle lorsque le notaire eut terminé, 

eu l'enveloppant du rayonnement de ses grands yeux 

gris. 

j e présume, — fit celui-ci eu souriant aimablement, 

que votre choix est fait. Croyez que ce n'est que par 
pure formalité que j'ai cru devoir vous indiquer tes deux 
faces de la situation. 

Et bien ! — dit-elle avec force, — mon choix est 

fait. 

—Cela, eu effet, ne demandait pas longue réflexion ; 
jamais cas ne fut plus simple : quand le passif s'élève à 
à plusieurs milliers de florins et que l'actif n'arrive pas i 
beaucoup près à cent, il y aurait vraiment folie.,,. 

l-olk-, dites-vous ?.,.. Moi, j'appelle cela honnêteté. 
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—Hein?,.., — fit M, Frelî, — vous ne wmààtmr, pats 
dire que.'. 

— Que le nom. de mon père doit rester pur de tout 
reproche, que l'acceptation avec réserve est un subterf »ge 
indigne, que je me crois assez' for te enfin pour assuEraer 
les responsabilités qn' il me lègue. Voilà ce que je veux 
dire ! 

— Mais quelle espérance. ... quelle chance, même ê\m- 
gnée, avez-vous de pourvoir faire face ?."... Save»'VO«s ce 
que vous entreprenez ? ■ — s'écria M, Preïl d'un ton de' 
sincère émoi. 

'Comme Ulrique se taisait, il reprit aussitôt : 

— Je crains de ne pas m'être suffisamment expliqué. 
J'ai dit . 

— Et j'ai compris, monsieur : votre petit dliâcoais 
était très clair et j'accepte l'entrée en possession sans 
réserve. 

"■ — Un instant ! Vous ne pouvez le faire que si mm êtes 
majeure, et il ne me paraît pas que vous ayez vingt- 
quatre ans. 

— Je n'en ai que dix-neuf, mais je n'en suis pas moins 
majeure aux yeux delà, loi, de par la volonté de mes 
père qui m' émancipa il y a an an fers de sa première 
attaque.' Vous en trouverez la preuve parmi ces papiers» 

— Quoi qu'il en soit, je vous supplie de ne pas wâoi 
engager ainsi avant d'avoir pris conseil de vos parents, 

— Je n'ai pas de parents à qui je puisse demander 
conseil, 

— 'De vos. amis, alors, Tout le monde, pins ou moins., 
a des amis. 

— Je n'ai pas un ami 

—Mon Bien !.... mon Bien t.... Mais promettez-moi 
de réfléchir. ... Je ne vous demande que cela. 

— Oui, réfléchisses, mon enfant, réfléchissez ï s'écria 
le vieux curé. 

Dans toute cette discussion: légale, il n'avait compris 
qu'une' chose, sur la foi de M. Preîl, c'est que $a jeune 
comtesse allait corminettre quelque acte qui devait être 
insensé, puisque tel le qualifiait 1" autorité incontestée da 
notaire, et qu'il fallait aider à l'en empêcher. Dans sa 
simplicité de paysan., il trouva un argument bien fiche-tts 
qui lui valut Un nouvel éclair des yeux de la jetas* 
SHe,.., 

■ — Votre père, — dit-il, — -est dans la tombe, et ©6 tpae 
l'on dira ne peut lui nuire, tandis que vous, aveas tonte 
votre vie devant vous. 

Le vénérable, mais peu subtil ïogiden., réduit a» 
silence, se contenta de ponctuer de quelques ''"réflé- 
chissez" les. exhortations moins inhabiles de FhMnrae de 
loi. Mais celui-ci en fut ponx ses frais. d'étoquence 
Ulrique Bldringeu persista dans sa résolution, 

MïHÎ tKE LO'XGGAKKB. 
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ffltfM» dfftmille »t.s V 'L.. la jeune mère joint tes Bénager ne wrâfent pas. .. Clotilde 

i.,,ivt««*. «t. «.wn b»îhs, adresse «a eiel une muette s'inquiète, se désole, pendant que son 

.{JËtoeSt Wstoragww) prière, dépose on frais baiser sur le fils, .son doulx amy, s'ébat en liberté 

*-*<jj5NA\R w» hm® «aite de printemps, Iront insoucieux de l'enfant, le regar- sur les verts gazons du parc, elle sou- 

It!»' m j m i^j^iisst^oeîwssd'nn de, l'adïnîre encore... pins, elle clôt pire «ne tendre et fîère héroïde à l'é- 

-*- joli bourg du Bas- Virante les voiles, s'éloigne, et revient s" as- poux absent. Un patriotisme aident, 

mmmistè ï imite volée annoneanf ans: seoir dans son fauteuil gothique, sur- un amour profond, les chères souyé- 

- ...as pyssa* la naissance de Mar- chargé de lourdes sculptures dorées, nauees d'un passé enchanteur, tout ce 

se W er5teî 7 ,lèoiMM»C3o*ftde;, issGëdn'niifc" ^^ O^ÎMe. écrit... son fils s'agite, qu'une femme peut écrire, de beau et 

riasi e de liés faMft ^s très puissant sas- Bile s'élance vers l'innocente créature, de bien, embellit cette pièce remar- 

'eneut, <V de Ysitanetde -dame remporte, dans ses bras, lui sourit, le quable. 

Margnerife tle Solipiy. catsesse, l'appelle des noms les plus Bérenger est mort ! 

Comblée des , fevenrs de la fortune, gracieux et l'endort au son de tendres Clotilde exhale sa douleur en.de 
douée d'un pbvslfiie -charmant, Cte- etnaifs verselets. touchantes élégies, sa lyre- vibre avec 

riMe tigm nae'édncatM» soignée et '%es blanches paupières de l'enfant l1!îe | orGe nouvelle, sous l' âpre- souffle 
brilla an premier rang parmi les ferai- sont fermées, elle reprend sa plume, du désespoir. 

îbïs dt eeSte époque. A. dix-huit ans, «*» . cédant aux inspirations de son Restée teuve . à vingt-cinq ans, pos- 
elfc épousa .Bérenger de Surville, Jeu- cœur, elle dit, elle ecnt : sêdant un grand nom, une fortune 

'me et 'vali:ant' seigneur,- qui guerroyait, o «s*** entateiet > way poartatiet de tau père, considérable, et de plus, fort jolie, 

„„• , »-Tr,r 0oï8 sitïle serai que ta touche a pressé ; _,. .«.ri ■ i 1 

àfcsr* pour Charles \lï. r^, p^^cios.tary, sur îese^ détaxe, Clotilde refusa les unions les plus 

Butomrée d'une auréole poétique, rsea 4.o«!x oàiiet par le somme oppressé. brillantes; il n'en tint qu'à elle de 

Clertfflde doit .la enuservstîaii de sa re- a«t amy, la^-j^iat.rçnetaprapiHe tendre devenir princesse. Mais elle demeura 

©on»tenosoBOJ!D.eïl<3aiirest plus fais pour œoy. - »ï, * ■ j •■'"" 

iHsruœee aux souveasrs romasesques ;j)g*^^^^£*ww»4r, te défendre ... fidèle au souvenir du mort. 

et s*TB.p*tliïques qu'évoque toujours .â»«.'îii"ii»'o»*«â»*w*tq»e!!eart»ri La poésie et l'amitié séchèrent ses 

Sitaa ratsn- Rien ne saurait mieux ja cherpetîot.ibeiaiHy, tendre fîisqa* j'adore! larmes, Clotilde adresse une épitre à 

. ~. - i* .,1 -, cher eaïan çshs, iriîsH soîîle y. mes arjfiour i , , . t» , , . t 

faire connaître que ces lignes d 1 un de ^ n?SoB j 8a!Ei , et:ire5I3: teTiOÎr etKOI1i sa éndce ime Rocca, un rondel a- Loy- 

seb MJffliratenrs. :*Dar« trop hmefeTOsemWeirttttiictet jour, son d'Qffiat, à la Eullia de Royàn. 

**%» lune brille au cM entourée jj immobilité de son fils l'effraye, Puis elle veut enseigner à ses suivan- 
te, eofeiïs de la nuit; ses layons se elle 'lui demande un regard, un soa- tes, l'art de bien dire ; son, académie 
glssest mystérieux et argentés, 1 tra- rire: ■ n'a d'autre toit que la voûte bleue du 

vers fc feuillage des arbres et le buis- $t&m m < poor «i.g moment... ah ! reroyia toiajère ciel, les sièges sont des bancs de ver- 
sées -dénis. : Ite peuplent la icauipa- AmpMxdmB^Tevû^aiioaiiaon repos'..,, dure ; plusieurs filles de grands sei- 
IftK d'ombres lan'tasîiques, ifetreuiMo- Elle, l'examine, et se rassure: gneurs sollicitent quand même Phon- 

tssett, ils dansent sur l'herbe. jiouiee errestr ! il donnait., c'est assez, je respire: neur d'y être admises. Ce devait être 

" Vii feux rayon ^de l'astre de la »«a^ , i*»îere.s«*e».*<œ^«»ix'»o»B«>riv: gracieux spectacle que de voir ces nO- 

irauïl a péaétié entre les intervalles de Une idée touchante la domine : blés dammselles, fleurs de beauté erde 

la «Mïiptttfftiiîse draperie qui décore les T*parieetB-effi*ntenâe.„ei3 !qtwdîs.je.în6ensée. jeunesse s'exercer, sous la direction 
Tilramx en wgives d'un antique ebâ- PiusM^oyraï!^i^Baffl<ifiBs.taiouHe»veBïé.... ' ^ j a châtelaine de Surville, à parler 
teau. fittae sur la nws ou i'Ardiche v«-sdie»--<-i.et a-est encore 4£*mwuie. cette chère langue de France encore 

roule «s belks ondes.. Il luit pâle et T**>mx *»&*.*#& nomme t*u>r, da»s cesi« heure? au berceau, mais pleine de promesses 

... , * , . , _», ïn«* rayzOn gue trap tiast s'adviendra ! , »,. •■ , 

.u-aeiut. dans kcteate de Clo- B ta ! «îjf*«ii*j«oy«.<«stpo*sa.te,'Hj !de«earé, qu'elle a si bien tenues sous la plume 
tîSâe. A.teÉtKtiKxjfjarsaftesaiea ces soaTiesdra. ^e Racine, Comeîlie, Mohère, Hugo 

: Clt»tilée-tle Sarvîîle a renvoyé ses Le beffroi du château a sonné onze et Musset, 
damoiseïles» :'. et-, débarra^ée de wss heures Clotilde cessa d'écrire..." On a prétendu qu'une association de 

»ïUpteM3tx ateiffis, elle rêve â mm La guerre se continuait lauguissau- dix trouvères, ayant à leur tête Jac- 
époux Béreuger il a volé .au eauxp te Charles YIL captif par te ehar- ques Graie de Pi,<5toye, avait pour 
de Qiarîe® VU pour lui aider à cou- me de la belle Agnès Soreî, bercé par ëame-maîlresse la châtelaine de Sur- 
yuérir mm tx&œ. Oh l m fe fer des la douce mélodie de i-'adulation, lais- ville. Ce qui signifie que ce poète sou- 
Asu^sàB afiaiit P attendre.,., et sa tête sait les Auglais envahir 1a France, mettait à V approbation de Clotilde, 
décolorée s'incline^ Sîe écoute, r-e- Béreuger de Surville combattait dans avant de les faire entendre dans les 
«sent .se» Mfeîîiié,^- puis elle marche Orléans que Mûre et Dunois défën- châteaux, les fabliaux ; les pklants ou 
doucement, dou^ffiefif, d'un pas léger daîeut avec l'énergie dtt désespoir. complaintes et les ballades qu'il cont- 
defêe... élite : s*.8pprœlie é& berceau oà Pendant l'absence de .sou époux, posait. Cette assertion est pour le 
reposé;- séà : .iS3$ f le fils de .BéreîrtgÉr, Clotilde charmait sa solitude eu écri- moins bien osée, Jacques Qraïe de 
écart* les yoUss qui te âémbmtàm.' %'0^t : .pm .délicieux' rondels H épitres, Pîstoye n'existait plus du temps de 
'tendresse inquiète, et le amiemph émt V exquise sensibilité, la grâce Clotilde, et il est peu probable que la 
éms use muette et solitaire extase, naïve, joint au parfui» vieillot qu'ils belle châtelaine, dont les écrits attes- 
II dort... «pu «o«.fB«(j««t doux cojjîjMe ejrtiateut, font qu'on ne les lit pas teut Je goût raffiné- et délicat, se fut 
- -Awuaeîl d^ auge», " Vente, taisez- îsîus se sentir ému. astreinte â lire- et à Juger tes récits, 
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pour la plupart sans valeur et grivois, près d'un siècle, quand l'ange de la *&Jf 

de ces poètes ambulant». mort, vint déposer son froid baiser sur _J^ ^ ÛLÂffMNT 

Maistre Alain Clmrtier, qui régnait ses beau* cheveux, blancs. a**-— 

sans conteste parmi tes écrivains de Au tmm&ht où disparaissait Cette MémmtaanêÉ» 

l'époque ose dire dans sa *&«, A étoile, une autre «'allumait radier, 0a ^ ^ <lafls fc ^^ 

Mfc rhétorique, que Clotilde n'aura au Midi. C'était Clémence feaure ta rr*J* eu i -, 

• ■ i. • * . wii t„i^, M1 i»m« œ w • ^ iCUJ, ""'- c i ="* 4 " c > «* Une jewne fille ne dort «as être caw- 

lamais l'ai r de la cour. El le lui adresse muse toulousaine. «.< . ,- . , ,. . 

i j / / j'/- /.v aa ^'*,«,r B Ta <v£i ,/ -,<■-, , „ t ... , , We ■ le ltre «« iwres que IM: comprend 

des rondelets dechnatijs, ebefs-d œuvre La. frêle dépouille de Cloti de fut Ma «* „ .a, **« à ^ 

, «^./ j ,- . . . ,. . ' pas ssott père. Eue ne «iost pa* s expn- 

du genre. déposée dans la tombe où depuis îone- .. i ■ .,. . 

tV ,- • „ ,i/i^^,.«,^. +JL. , ,, '""Jt«^«"»~Mb mer dan» un idiome que ne oamnend. 

Dans ces épigrammes délicieuses, temps son fils, son dwlx amy, l'at- «as sa iraère " 

supposant qu'il médite la conquête de tendait. 1,' . .* , 1, 

,,/ t 5,. „ ,-•,.. „, itw«i^ tt j : ■■ 1 * r ^ -Il est wai qme ce nttiraero dn Ti«*.;.î 

l'Hélicon, elle lui dit avec une douce Tjn descendant de cette femme celé- ^ Aei ^- ., n 

îronie : bre, Monsieur de Survïlle,. fouillait en t^ï,„*. , - , t - ■ ■. » 

. o ' ... , , , L , * , Les jeunes misses ont rait Ses pro- 

"Aihsy comme offrirez vos oeuvres pour requeste ljr,2, UaUS les archives de Sa famille _i- J«^„;„, „ fci^'i. fi ■ *■ _* t, 

"Au blond Phœbus devinez voir un peu „, *, .- . - j, „ gKss «epUt* CC tempS-a, fort heïaïtt- 

au biond puoLbus, rtevmez voir a» peu pour trouver certains papiers dont il „ „„ « 

"Ce qu'y trouva, quand on eust faict i'enqueste : . * " Sèment DOUr elles. 

■•De rah. avait besoin, quand il découvrit d ! an- 
La renommée de Clotilde s'étendit tic ï lie3 manuscrits, les poésies de sou B"®** «ea»eat ba «des 
jusqu'à la cour. Marguerite d'Ecosse, aie «l e - P Êîl transcrivit plus de cent Si Fon veut savoir cwmmemî m fomt 
épouse de Dauphin, admirait fort ses morceaux. les arides,, qu'on se souvienne §.ne 
poésies. Cette pauvre petite reine qui ^ ^ révolution arriva, Monsieur de le prince de Galles, depuis roi d'Am- 
disait, à vingt ans, sur son lit de mort : Surville, partant pour l'exil, emporta gfeterre, ayant été visiter ses chevaux 
"Fie de la vie, qu'on ne m'en parle les poésies transcrites, mais laissa les un jour de course par un. temps ék 
plus ! " enviait l'existence heureuse et originaux. Sa mère plus que septua- pluie, avait relevé le bas 'de son pan- 
calme de la châtelaine de Surville. Ne génaire, restée seule au château, ne talon pour éviter la boue. Depuis le 
pouvant posséder Clotilde à la cour, crut P 33 racheter trop cher la vie et la jour où il fut ainsi rerampé, tous ks 
elle lui envoya une couronne de lau- liberté en livrant les papiers de sa fa- Anglais élégants et même tes snobs 
rier artificielle embellie de douze mil ^ qu'un comité révolutionnaire ré- français adoptèrent cette coutume pea 
marguerites à boutons d'or et à feuil- clamait impérieusement.. Tout, y corn- gracieuse. 

les d'argent, avec la devise : Margue- pris les poésies de Clotilde, devînt la Maïs veut-on savoir poucrqnoi les 

rite d'Ecosse à Marguerite d' H élieon. proie des flammes. gens qui se piquent de savoir vivre 

Ce jour-là, des larmes coulèrent des Revenu en France, Monsieur de donnent leurs poignées de main à io 

yeux de Clotilde : Pourquoi Bérenger Surville reconnu et. arrêté au Puy en pieds an -dessus du soi ? 

n'est-il pas là ? Velay, fut fusillé. Quelques heures C'est parce quela" princesse de Gales 

La destinée ne fut pas indulgente avant sa mort, il écrivit à sa femme souffrant un jour d'un abcès soasîe 

pour Clotilde ; l'aimante et sensible g»! un ami lui remettrait les manns- bras donna sa main à baiser oa àsear- 

épouse de Bérenger goûta à toutes les c " ts re l at i is aus : œuvres de Clotilde -■ rei - ep tenamt le coude à la haateturdle 

amertumes. V 1 ' 11 voulait donner au public. l'épaule. 

Son fils, son souley, son idole, périt Monsieur Vanderbourg, l'heureux La mtoêe éta j t consacrée. . et eBe 

dans un tournoi ; Rocca, sa dauiee possesseur des oeuvres de Madame de restera plus longtemps que lé mal de 

mie, après avoir longtemps vovagé' Surville, les a publiées en 1803. Clo- | a princesse. .. heureusement pour elle. 

dans le Midi, alla finir ses jours à tilde est bien le poète qui a chanté 

Venise. Eullia périt à la prise de avec plus de vérité et de grâce les sain- 

■ ■ 1 <-- l: ■ a . félicitations a la Meri 
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Constantin ople ; Sophie de Lyonne et tes et uouces joitt, un io>er apuiesu _ - 

.„, ... ,■ mif. T 'fvfnrkp. sMi^'hilitp le charme «e 1 l-ruversïte d Ottawa, qui entre 

Tuliette de Vivarez, ses élevés bien- 9, ue - ±* exquise sctiMDiute, 1e enarme, » ^ 

. , « ■■• -Li~ '■•'■« j la niïveté des ooé'iies oui nous sont dans sa quatrième anuce. Cette revue 

aimées, ensevehrentleur jeunesse dans ta naïveté aes pauses qui nous,, sont -± 

' . , ,, , ., . ,, n ; n< .; t -, 3 ,-venues font vi\*emênt rearet- sst très 11 tue aux rasutnteurs,. aux 

la solitude d'un cloître, où elles trou- amhl paiAenm-s, iu.u \nemeui rt. & rtL 

, ter la nerte de ses autres œuvres élèves et toutes les. personnes .-qui s ap- 

vèrent la paix du cœur un moment iw 13 peue ui. su> jmi» œuvio. * m ^ 

, , • • r -i h-, suis bien ici forcée d'avouer ciue puqueut a soigner leur tormarnon 1«- 

troublée par les plaisirs mondains. J c ^^ [>1Ln J< -' « *«<- u luuutr ^ ut *Vj, 

Héloise de Vergy, épouse de son fils, quelques critiques distingués ont révo- traire, ^^ 

fut, dans la fleur d'une éclatante beau- <N eu dotlte ^authenticité d'une par- 



té, emportée par un m'ai subit et in- 
connu 



tie de ce recueil, Xoces d'argent. 

Ah ! mais de quoi ne doute-t-on — j e t'iiwîte à. œes nec«s tfatgeat 

Camille, petite-fille de Clotilde, re~ P 1 »^ ! , fa semaine procl^w, dît Gobér^wî, 

notiça à sa part de joie ici-bas pour se KACiua, l^KtKM^H. tout ] oye „ Xj à »„ an« Uptié. 

dévouer à l'aïeule solitaire, „ ^.«_. —Comment, aaltotraix, t«s noces 

\<,m, il peine plus grwtdé que celle d'argent, mais tu n'as pas seak-mtmt 

de survivre aux Meus, <!e se survivre ïf«S qualités ont des mesures, les trente ans ! 

à soi-même, de voir s'éteindre sou gë- vertus n'en ont pas, — C'est vrai, maïs comme j'épouse 

nie?... Pauvre Clotilde! Elle avait MMB BahraTin. une iid\e héritière,,. . 
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ftMBCffc tant te '.bâton pastoral de hautdigni- en détacher quelques-unes' dont le 

k ,. > durerons te *T de «mois ^ire ecclésiastique. Le vieillard fut charme poétique a bercé mon enfance, 
fie «Aère ente tentes aus ta Prisé l'un des premiers. La céré- et, j'espère qu'elles auront pour vous, 
*> fils', de îâ poétique Brin : celle monfc teratimée, l'illustre êvêque allait mes amis, au moins une partie de 
4e Si Patrice. \ l'honneur du 'héros- * ^«r. lorsque «prenant la crosse l'intérêt que j'y ai pris moi-même. 
nkmamm* que l'Irlande honore à si J^ e f ^contra quelque obstacle. Tante NmETxK. 

hôte titre, el qui est si peu 00m» au Héla * ! elle était teée » tout hasard 
C , 1 r>nvfcm de donner à mes dails fe P ied «« néophyte octogénaire E« Patriotisme 

.-.mèces quelques détails d'une *?* ^^ oette sonffraace „éce,- ^ E Patrio tisme est une mère qui 
oupJie : sure a sa régénération, n'avait osé |TS) attachée à nous et nous à elle, 

Fera l'un #on, les habitants . de élever la voix pour s'en plaindre. nous enseigne qu'il faut savoir vivre 

SSSÉ îaisaieut nrogSou un Angle- Au début de sa carrière apostolique, et monÛT ^ la prot êger et la dé- 
terre et .«Bctuôent chez eux, avec un te ^g 1 » apôtre de l'Irlande avait quel- fendre. 

bon nombre de eapîïfe, un adolescent. 5 ue peine' à faire comprendre à ses Comme "Tante Ninette" dit, T An- 
Après quelques années d'un dur esda- futurs disciples la possibilité du mys- gleterre à qui nous devons respect et 
vnge, te iwîsskwjnalire de l'avenu- avec ture'dfe la Sfce Trinité. Leur esprit se admiration, nous laisse une liberté, 
S'aide de ses eompagJàons d'exil, par- montrait absolument ré fractaire sur ce m ais cette liberté nous a coûté bien 
Tiat à s'enfuir vers l'un des ports de P ™ 4 important. C'est alors que c her, et on ne peut l'oublier hélas ! 
mer de l'Irlande d'où .il s'embarqua à Patrice saisissant un trèfle à ses pieds. Descendants des français qui étaient 
destination de T Angleterre. terar dit : Voyez ceci, n'y a-t-il pas ^es hommes d'honneur nous conser- . 

Les pratiques superstitieuses et t 1 ™ 5 pétales sur une même tige ? Et VO ns pour la France, notre première 
tabares dont il avait été souvent le cbez to »s la lumière se fît, ardente et Patrie, ■ un amour profond et inalté- 
témoin, déterminèrent Patrice à pren- P 0Hr toujours rable. 

<dre nue résolution sublime, celte Ce* incident a donné heu à t adop- Mais le Canada, notre cher Canada, 
d'évangélse-r ïespeuplades irlandaises tion du trèfle comme emblème natio- oui je désire sa prospérité et je sens 
à qui îl ne fallait que la lumière d'une naL qu'il faut travailler avec ardeur pour 

râtrîfisgtkaa éclairée, pour en faire en Le patron de 3'Emeraude des mers qu'il devienne la plus belle des na- 
tous points une nation supérieure, avait encore, comme nous allons le <tI0ns ! 

Dans ce M , Patrice entra dams quel- voir, te don de faire des miracles. Mes che r s compagnons, quand vous 

que wmistëK ou Dieu Et confirmer, A cette époque, l'Irlande était infes- serez grands et 1*'° a TOUS appellera, 
parmilte faveurs extraordinaires, la tée de reptiles venimeux, et plus d'un peut-être pour défendre votre beau 
résolution qu'avait prise son zélé a$aÉ eu à souffrir et souvent à mou- P a î' s ' n'oubliez pas ces paroles : 

teur, qui, bien qu'il n'eut pas rir de F infiltration de leur poison. Un La garde meurt mais ne se rend pas. 
encore trente .ans., devait commencer Jour, St Patrice indigné commanda à SymÊ (11 ans). 

en Irlande, une propagande active en ton* tes animaux rampants de quitter 

faveur eu Christianisme. Lafoîvicto- l'Irlande pour n' y plus revenir, mais EES JcUa D ESPRIT 
rteuse «HÈra sans eiort chez an peuple un serpent fameuse vint à ses pieds Mou premier, adjectif altier, appar- 
ent ï'e^it était iratim^me^^^ demander grâce. ■ Pour toute réponse, [tient au noble langage ; 
EUX choses esthétiques et élevées, continue la légende, il fut précipité Sous mon second un vert sentier 
m faîtei-ÎI mâns d'un dmâ-siecle dans un îac et solidement enchaîné à Donne la fraîcheur et l'ombrage ; 
pour que l'Irlande, as païenne qu'elle un énorme roc. L'aimable chant de mon entier 
était, devint chrétienae et eail»- — Hélas ! soupira te monstre, quand Réveille l'écho des bocages. 
laque. _ donc viendra pa délivrance. Quand J'ai causé de votre projet à un de 

La vénération des convertis pour donc reverrai- je la terre de mes aïeux? mes amis. 
St Patrice ÎUÎ adjugea eue fête patro- St Patrice de répondre. "Tu seras Cette phrase est-elle correcte et 
mate qu'on, «életa: avec pompe encore libre... lundi...." C'est-â-dire un lundi P ottr< i t *oî ? 

aujourd'hui Je vous donnerai un de la fin du monde. Et l'on dit que, de ( Pror mes jeimes savants et savantes) 
aperçu 4e la foi irlandaise et >ete l'in- smaiae en semaine à chaque fois que De qui est le vers suivant, que l'on 
fluenœ du premier apOtre mt " l'Ile revient te lundi te serpent sortant la eHtelïa - eîter beaucoup, de nos jours 
é» Sainte" par te fait suivant ; tête de l'eau' dit nf activement - eac ? K >. $ à f4 faH / B allusion ? •' Le 

. Vu jour que te prêtre mi^aire, ^ ^n^Z^^Zl ^^*i^«**"* «M" 

S; ff*?* r* f™^ ; e ^ * venir t..,- ûae8tiOM de géographle 

b a p te ^a« toukpre^ee autour de J e n'en mmu plu^ si je voulais (Po «r le* petits „% Lm.) 

lai, un bc« vieillard devançant m vous racauter toutes tes légendes qui se 0lte11e différence v a t il ™L un» 

0*tmm «mTam&mmmtem pur- kmUJU*. }' m voulu simptement coattdération. 
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Solution des Jeux d'Esprit 
Charade 

Dans mon premier on suit le pain ; 

Mon second se chante en musique, 

Mon tout insecte assez vilain, 

Mais travailleur assez pratique, 

Aux avares est comparé 

Fort injustement à mon gré. 
Rép. Fourmi. 

Ont bien répondu : Jean-Baptiste, 
Maurice Bauset, Ottawa ; Coquelicot, 
Alice Taché, Montréal ; Marianne, Ar- 
thabaskaville ; Jeanne et Amélie Ha- 
mel, Ste-Maried e Beauce ; Lucile Ro- 
dier, Montréal ; Paul Gélinas, Mont- 
réal ; René Hamel, Québec ; Gabrielle 
Tétrault, Académie Ste-Marie ; Ivon- 
ne Perrault, Académie Sainte-Marie ; 
Paul Lalonde, Montréal ; Simone de 
Varennes, Waterloo ; Chs. Paul Symé. 
Beautés delà prononciation française : 

Nous portions : imparfait de l'indi- 
catif du Verbe porter, nos portions: 
partie d'une nourriture. 
" Couvent : habitation de religieux ou 
religieuses. Couvent: présent de l'in- 
dicatif du verbe couver. 

Fit s : jeune homme. 

Fils : petit brin de soie ou de coton. 

Est : verbe être. 

Est : l'un des quatre points cardi- 
naux. 

Convient: prés, de l'indicatif du 
verbe convenir. 

Convient : prés, de l'indicatif du 
verbe convier. 

Vis : verbe voir. 

Vis : n. c. pièce ronde de bois ou 
•de métal cannelée en spirale. 

Exceptions : verbe excepter. 

Exceptions : n. c. signifie : à la ré- 
serve de telle ou telles choses. 

Fier : adj. orgueilleux. 

Fier : Avoir de la confiance en quel- 
qu'un. 

Editions : verbe éditer. 

Editions : collection d'exemplaires. 

Relations : du verbe relater, racon- 
ter. 

Relations : Rapport d'une chose à 
une autre, ou d'une personne à une 
autre. 

Content : Avoir le cœur joyeux. 

Cmttent : 3e pers. plu, du prés, de 
l'indicatif du verbe conter. 

I: \,< tient ; 3e pers. pluriel du prés. 
de l'ind. du verbe exceller. 

Excelle n l : adj. fcrès-tttra. 



Affluint: ;$£ ppns, plu. ou prés, de 
T indicatif du verbe affluer. 

Affluent : n. c, cours d'eau qui se 
jette dans une rivière. 

Objections : 2e pers. plu. du prés;., 
de l'ind, du verbe objecter. 

Objections : Difficulté qu'on pose à 
une proposition. 

Président : 3e pets. plu. du prés, 
l'ind. du verbe résider. 

Président : Dans ce sens, titre donné 
à une personne. 

Intentions : n. c. action de former 
un dessein. 

Intentions : 2e pers. plu. du prés. 
de l'indicatif du \ r erbe intenter. 

Parent : v. pron. ace. 3e pers. plu. 

du verbe parer. 

Parent: n. c, ceux de qui l'on des- 
cend . 

Ont répondu : Paul Lalonde, Mont- 
réal ; Marianne, ArthaBaskaville ; 
Fanny, couvent des SS. N. 2s. de J.- 
Marie ; Anna Géïinas et Isoîine Té- 
trauît, Académie Ste Marie ; Rosarla 
Lamontagne, élève de Mlle Lanctot ; 
Chs. Paul, Montréal : Maurice Bauset, 
Ottawa ; Anne-Marie Trudel. 

Histoire Sainte 
(Pour les petits jusqu'à 12 ans.) 

Qu'était Samson ? Donnes quelques 
détails sur sa vie ? 

Rép. : Samson, fils de Manne, Israé- 
lite, de la tribu de Dan, naquît en 11 59 
avant Jésus-Christ. Il fut consacré à. 
Dieu comme Nazaréen. C'est-à-dire 
qu'il ne devait ni boire de ce qui peut 
enivrer et que le rasoir ne passerait 
jamais sur sa tête. C'est dans cette 
chevelure que résidait cette force mus- 
culaire extrême dont il était doué. H 
fut constamment en guerre avec les. 
Philistins ennemi de son peuple -, il en 
tua un nombre avec une mâchoire 
d'âne que le hasard lui. offrit» Eper- 
duement épris d'une femme nommée 
Daliîa, Samson lui révéla lé secret de 
sa force, et cette femme le vendit aux 
Philistins. Samson, les cheveux cou- 
pés, fut employé à tourner la meule 
d'\ui moulin, mais sa force revint avec 
ses cheveux, et il mourut en renver- 
sant den s colonnes qui soutenaient le 
temple de Dagon, et s'ensevelit sous 
Ses décombres avec 3,000 de ses en- 
nemis. 

Ont bien rêéméu : Amélie et Jeanne 



demie Ste-Marle ; Marianne, Artha- 
foaskavjk ;, Jean - Baptiste, Ottawa ; 

Paul Lalonde, Inutile Rïçfaer et Paul 
Géîinas, Montréal ; Simone de Va«e«- 
Ijes, Waterloo ; Simon Boulisme, 1 
baie ; Cécile Gratte®, Manche Melan- 
çon, Amendée Démets, R&cb llont- 
briand, élèves des coars partïcalieis 
de Mlle Lanctot : Chs. Paul et S'yisé. 



Hamel, Ste- Marie, Beauce ; Yvonne 
Perrault et G;.iUi:dle Te.tra.uU, Aca- 



Petite poste ei famille 

Les réponses de Fiik de Maùssnmmr, 
George Emile Bouia-y, René Hamel et 
Ptettoî sont arrivées trop tard pour être 
publiées dans le numéro précédent 
Leurs noms n'en sont pas moins ins- 
crits au grand livre des récompenses. 

Merci à madame BèMâ pour sa jolie 
poésie dont je lui suis bien reconnais- 
sante. Chaque fois qu'il loi plaira de 
■venir au salon de. Tante Ninette elle y 
trouvera toujours un chaleureux ac- 
cueil. 

Merci aussi à. Maiiermte d'Arthabas- 
kavilîe dont je sais bien heureuse de 
faire la connaissance, Ne t'excuse pas 
petite amie je n'ai pas trouvé ta lettre 
trop longue mot, et chaque fois que tu 
en auras F occasion ne manque pas de 
revenir me voir. 

Marg-iterîîs V..,. Montréal Oui, 
certes, j'ai retrouvé dams nos grands 
journaux quotidiens la copie onasî- 
conforrne de la page des enfants- J'en 
suis, très flattée puisque. la première, 
j'ai eu l'honneur d'établir pour mes 
neveux, et -nièces- du fonts ai, be 
Françoise ce mode, tout â la fois 
instructif et récréatif. Réjoaisseas- 
vous avec moi» jeunes amis, d'avoir 
fait école dans le monde de nos. meil- 
leurs pub&dstes. 

*** 

Bravo, amis, je . ni* aperçois qne ma 
remarque a fait du bien et j'en sais 
trop aise. Réponde en foule aux. 
questions que je vous pose,, je V 
veux encore plus nombreux. Je vous 
Je répète, cette page est à vous, ayes 
oceur de montrer que vous sauna com- 
prendre et apprécier les. efforts qui 
sont- faits pour occuper votee esprit et 
développer votre intelligence. 

Je félicite particulièrement raies ne- 
veux et nièces qui ont fait ce Wàg 
devoir sur la beauté de la prouo: 
tion. 

Dansfc dernier numéro- du Jforfcx.u. 
m F .«. a .n 5jen ss Hsea dans les tftpo oses 
aux. questions ; Ai'/ev Symè\ au lieu 



Ha 
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Je ne crois pas f.me une très large iCtttotïte fttftlc 

H trawrc les Etw» d *gi« à «on^et, «» pariant kt ^ ^ , m .^ _ Prenez mie 

KMERCÏKMENTSà la Ubrai- f 8 ««««*» *»™* ÇJ. • J -*' doustaiue de petites truites, nettoyez- 

»- ■ - in, ■«„ - I^gace, dans les salles de l binon Ca- , .,., .. , "^~ , à-AÙ- 

v s Deww piwt ,*,'■'-,; ,,„.,, les et laissez -les tremper une heure dans 

. F»™ *> feScfeoH tô h np^ vova ^. &rit | ce s ^. et US vnse contenant une pinte d'eau, 

£>*aj*t«tx, éewl par an Compatriote, et ^^ ^^ èSt f ac ii e ^ m Lagacé ■ xm bo " verre ' de vma, f re et quelques 

, ans C-madien^Frausaïs. Le* n ft ^V"^'^^ , cette g ufa ^ ^ morceaux de glace. Préparez un court 

kcteu<s vont deviner tout de suite ^^ TiT&mgnQ ^ va nol3S décrire . bouillon fait de deux pintes d'eau, 

qcM ■ A&ôm â'wa drapeau p3r{erd » artt Iui est plus naturel encore, moitié de ™ blanc ' assaisonnement et 

qui nYst ni le tricolore, m le drapeau ^ fl ft Mt de rm ^ ^^ j^ légumes ordinaires. Laisser réduire à 

fe, ni même «lui de M. Hwi ^^ yéMt ^ j,^ dfe ^..^,, «ne pinte. Faites cuire vos truites, 

Bernard, $ïça<*™i*®®£> ^®*® & ® m ji^rad^c i uX ér<^mX an plus .haut M^S.*** 8"M*S dans ce bouillon. 

îW'cfïcitx d'èfeadattls uajpeu trop-eni- fl ^ grè ( p &nerentel!iare ce jeune artiste. MettM ' les dans une soupière garnie 

ba'nraasa«t- Ccranpatirwtëe propose fe Frv^eoïSF d'une julienne et de quelques écrivis- 

drapeaa de Carilleu ; rèamà ikti gt': - :," . ses. Versez votre bouillon et servez. 

•f®*^ - vous ver- fautes à çôrriaer £ww */»**««* «?rjwiw.-^eini»- 

** B 'Tï!*T W ""'S" ^L est regrettable que nous ne puis- «* ™ ■»«** *• longe de porc. 
TM qo-à mettre au tepe« nato J ^ ^^ ^ ^^ ^ ^^ ^ ^ reveuir VOs oi . 

»alu« f^mp # &**** <P» durera J_ .^ ^ ^^ ^^^ gnons à la poêle sur feu doux, ajoutez 



longtewi: ^^ aî5jé j feliott propre, ai lie» quelques cuillerées de vinaigre, une 

Courant le sntt-t menace de sieear- , _, irart _.„ ,_ _ nm ol ._ „„ cuillerée à café d'arôme Patrelle et 



, ,_.-... leur appellation propre, au lieu 

• i d'aller emprunter le nom chez nos 

suser, il ■■vauuraii imeux en venir a , . faites réduire Mettey-v vos tranches 

Compatriotes de langue anglaise Aîn- *****?> reuuire, ivieiiez y vos tranenes 

une entame, . . à. dans nue partie de euchre, par ex- de viande avec sel et P oivr «> faifes 

Je'pnopose donc.-"» pour cela .je HraB e , Jteildons constailîmeilt : sauter pendant un quart d'heure, arro- 

ma d*«« pfe S a 1 a^ que mes J!a | k n - M ^^^ Mailame une Tel!e .sez d' un peu de sauce tomate et servez-. 

sBKsestw*ns ne seroisî 'point écoutées». 3 ■ r * : ... ,* T , ^.^ .',,--. 

. , j*. £ / ,„ «,,„„«. T „ m „ a e©upe avec le left Bower, etc,, etc. Crème au chocolat— Faites dissoudre 

— que enanue soaéte de la Samt-Jean- _,*.., , u, . , , , , ,, 

„ \- , - -j__* „,„ jL»j Eh. bien, il y a des mots français du chocolat dans de l'eau, dans lapro- 

Bapuste emvme san président, -on-cmn- ',,. „ ^ , . ,. ' * . 

j j's- m ' - --..-! -^"'■■-^ pour designer ces atouts: Bosquet de portion d une livre pour un verre d eau 

atsfe ma ©a deux délègues qui se xem- *,■>., *L ■ , ;. . ■? ...,,"..■.. 

,. 5 .,, droite ou Bosquet de gauche, ce qui et mêlez avec crème, lait et latines- 

contreront *&ub ensemble a une vile . r \, ■ & . \ , ... ' : 

,,„ . » .,, ri ,. serait plus facile encore; a coup sur d œufs, environ six œufs par pinte de 

désignée â avance, etqae la, «h vienne „ . r ,. . r . . ' .,',„. 

v . va plus inste et plus fcrançais. lait ; ajoutez un grain de sel et faire 

â mue entante m>m sawair fe drapeau r . ( „. -,?,,, -, . ■ , ■ • , ., . 

«■ -a"-- \t£ ii» _i "Cest one mtséeal, entendons- prendre au bam-mane sans bouillir. 

ti'tot r«n dort dêfinitivesaent garder. _, ., 

Z, 4 4 ., ,. „ nous souvent. C est une -maldonne, 

Et après -cela les discussions ne seront ..-- „ 

■• " - - . _at* ' dev'nons-nous dire. ©Otl&JCtie tttiljea 

£ » , , , hearter une carte, et non duca*ier. ^ , 

j'accuse reception,, de la maison »;..>- » t t ,i ^ u Plumes défrisées. — I v es plumes 

*, , - ,, ■ j •■■ ,-^ La carte qui aeaigne 1 atout s appelle : , . , ;., * . 

Beauchennu, d un drame uistorKme ,, .. *?, ,. ,. ,,. . . de chapeaux défrisées par la pluie, la 

, ., I® rei&mne. h ne levée est are An et la . * • , ^ „ . r ' 

en. iCfflq actes, que je a ai ©as encore „ , a ,,. , , ., , , T neige et l'humidité, se refnsent toutes 

... , , . TJ r. totalité des plis s- appelle la vme. Le ? . , . 

en te l«sir de paroounr : Levas m , r ^ , rr . seules si on les tient — avec précaution 

,, , ... m t * r n r- 1 root euchre est français. , \, 

rœw.a«iw. .* « Jvmï&te-rmnce, -par Je. . ^ . pour ne pas les griller— au-dessu.id un 

Rév, M-J. Marrie, C. S. V- Un dra- , : . :, récliaud. allumé. 

mr. en cinq acte,,, eek ne semble bien ** G«ide.— D'ici oo^^d l'echo ^ BEg ' 

feng, «part J, «e, ^^ent, n'en ï£*^J*gtt^ 

«n^ pa, ffl ême a^nt ! ^ler, «n tcumte en a perdu la rai- ^ ^ p&r k ^ ^ ^ J^. 

J'ai dit â nn correspondant de la Sœ J' . . ou les lave, d'abord, avec une disso- 

«uoiM«Mqwe1s tmdîicrion du livre « ^™«- r^ i^erau u raj«m ]utbn ^ ^^ bJanC) poifi avec dç 

de Matîbe^ AnwJd.. £fe«fes w to "^TÎ: . , . „ ; Peau pure, et l'on termine en les frot. ■ 

TU& «t'^brît nas «ti librairie â L« Oitide. — Sa telle mère lavait ■ 

/jsari/fif, Mfluii pab œ iiurair* a y ^„«„„«, ■ «»«, tant avec une peau bien sèche. 

UotttrëaL C'est 1 ««.erreur «t je me «■*«** « vous comprenez, «en- Ouand l'albâtre uréwnte des tacher 

Modela «parer. ^ téléphoné «Ç -br^er par sa Wi. mère JgjW £*£ »J^ T|SS^ 

«bo »H.M«», Cadieu, & -^n^re fo.de jwite, ,1 y a bien ^^^^ *££& 

Dvnœ, tt ^ur kar réponse vé&Aiv*, ' jt ^ ' t0a ' , . raœer, de frotter les parties maculées, 

i'aicmqiiete ve«tie de cet gpvrage . . ^ soit avec de l'essence de térébeothine, 

«Uit fêmrvêemx librairesde Quél^:. «J**» bêt,se > » »' arrête rarement ^ ^^ ^ ^ ^ ^^ 

>i-u tort, «?n peut troîn'er/.« Jitudm ett ^ n ^ mtl - rr .» ro , , ^_. r ,._,» ^- — . , „„, „ .., ,. -g. 

«wr- dk^..JNf]i,OéotB-«t Le silence est à J'ai» ce que le «om- JEAN D&SHAYES, OMpbologa» 

1 1 ikk, les libraire : osîws de la mdl <*t au corps; ' î 3 rB «, Motre-Dame, Hoefaelag», 

Mme BmRA'tm, monïreal 



JOSEPH nolij^{ montres eifiiioux 

!| CHirurg'ien-Defttîste ■ ÏSotfe aMorthoeat de nomma* 

tée pour 1* printetiwSa «,-t uiaia,- 

ténaat complet. Une visite â 

notre Ëxpositsoti vwrss&aifaak 

- tageœte ~ „ , . , .. t 



PIANOS 



MET 



PIANOS 



sais» eue saist - desis 



CORSiVERRUES-DURILtONS 




Remède sûr. et efficace pour enlever 
proraptement et sans douleur les 

Cors, Verrues et Durillons 

Energique, fooSensif et Garanti. 

B3« VBNTB PARTOUT 
Envoyé pur la-poste 2gc< J e fJ aCOn . 
sur réception du prix _Jf K _ * 

A.J. LAURENCE. -Pharmacien, Montréal 



PLUSfiCDLRSA^PIEDS ! 



UNE 

FEMME 

SAGE 




devrait étudler ; tout ce quia rapportaus 
maladies particulières à sqn sexe afin, 
de pouvoir les prévenir et les guérir au 
besoin. Qn trouvera des informations 
très uriportantes dans mou livre que Je 
serai heureuse d'envoyer GRATUITEMENT 
à toute femme qui m'enverra son nom 
et son adresse. C'est un 

LIVRE 
REMPLI DE 
BON SENS 

écrit par Une femme qui a passé une pa r- 
tie de sa vie à étudier ces questions. Je 
Suis positive que vous en serea satisfaite. ... 

ECRIVEZ-MOI AUJOURD'HUI. 
Mad. Julia C. RICHARD, Boite 99<>, Montréal 



goRi^'ÏL^LËte,, 




M 

MOTOG] 

>360%E 8t 

TÉLÉPHONE HEU E. 1263 
TEL, DES MARCHANDS 843 



N. BEAUDRY & FILS 

Bjoatiere Opticien» 

! 270 Eue 8t-Latgent, îferêreal 

Basayezie ffolimear C4N00 poste argenterie. 
' Demandez n Êeban&ÎJijB, 
v. Tél. £bî,i,, M ai» 2î«S, 



Coaltar 



HAZELTON 

NEW-YORK 

"38%?* 140 RUE ST-BIHIS 

jM[ O XT F« ES A. t^ 

l Arasairdj» ef-eépatratfeaa exéeniée j»sr SE- Rivet 
TEL.. EST 2331 




ont ne 



DESINFECTANT 
CICATRISANT 

Admis dans les hôpitaux 
de Paris 

TRES EFFICACE GQNTHE LES 
PtoAIES, 
CAJ^@ERS/ 
AJ^INES, 

SUffU RATIONS, 
ET©., ET<2. 

Ses qualités assainissantes et toniqaes 
le rendent incomparable pour. .....,» 

L'Hygiène de 

ia Toilette 

Lotions, lavage des nourrissons,, soins de' 
la bouelie qu'il purifie, des cheveux qu'il 
débarrasse des peîlïcuîe», e*e. 

I,e meilleur antiseptique pour l'en tretten 
des dents, des gencives etdéeiMujwsuses. 

SE MEFIER DES CONTREFAÇONS 




mOTORAPUB 

COIN 

STS-3AT33BDnï 

ST-EUSSIT 



*>'. RrtteRES 

NOUVEAUTES™ 

PHOTOGRAPHIES. 



Pourquoi Boire 
de l'Eau Impure 

Quand où peut se procurer 
un FH/FUEi garanti pàd- 
fier Peau poux 50c. 

FILTRES de tous genres, 
-■et' 25cà $40.00. 

L. J. A. Surve; 

6 BUE ST-IiAUBSHT 

a M03STCSLEA.Ï,. 




S BEAUriIER 

?» Médecin et Opticien 
?S A Hnstltwt d'Optique 

"" EXBMEH 

des Yeux 



& 




1854 Ste- Catherin©, oggU Montréal 

:' Fabricant et Ajusteur tf e I^maites, 
r.otjrnoiiït. Yen* A*tlilei»ls, «te, p««.t 
bien, yak de l*Ut et $«■ p*e». et ^êarXsaw 

: d'Yen*» .... 



m~t 



A v i^ . i >-.i vï 1 1 Jour e, m nu, te dtaaaefefe t 14 

■pju. Verras *eHa«S'** et t4j$ar»t»0Mï do tuât*» 
sortes, k'sis il'âjjems jwur uuit* «misaïi, ï!ea<ils- et 



xj jbtgjliisxe: 

Ç.G. Beauchemîri & Fils 

35J& RUE ST-PABU MONTREAL 
NOUVEAUTES 

fia Rb»imB WT 13 OMKRSS, poisr l'aMé BoAfc 1 IBJk 
| 'Isa.t* ^. ....^.»^..^. .-;..: — ~..~.-.,~v.,.»-.-*. ~*-:,%* 
f t'» SWR-* * HEstsASi. p»i!Bï' liai S-4œ'ïsw4 «maixaA. 

:- :vv.-'c" 's--. îoïte irsclswra. , *•>.«» a^S 

': ffiWîBTa swt Bksti». r»w» l.i.5a*trf 4* ©aiawsc-- 
[ ' qiuata» j«sv!m» d^apiês lfacctt»&,' sar i^aagMd 

I; aeJUunugatd*. a «K. „....«« ..»»« ,.,,.. *»..S3 

s-' MBS. : ssits iSèoowiaa, rswaaa H^If^ïJÏSï' 
i rjsk Siieatkfcwiia. "«BS««r *î la 1 » *«**, îr*âaœc«3ffl 
' du ccuntt W«iia»*)^- twa*. ha ~\"4_i'r,v "; ?3* 
I tssfrrass * I**ajks<W3#. »** Mat«* IW«M. » *?^ 

I ! :|J TASMpt rnj'ktw, riw»«asaTïwsd' S* VtetorJ^g 

1 «al in a ,. < ,,^..«. rf&iit»««n ...........i*.?» 

Bïuiàet i vol sa w , ,...„„,......«.»■» 

ru* .#a».s»*ai e* "i**w, S«r î^arre *«*«» « ^ 

jA«iï'à»r>xwï«î»rV;^riW^W«;' t «ot... s» Sa 






Un Bienfait :i *r îkap Sexe 
ontexruLiis 

: ai * ■■■ - ■ s& : ' ''~ '- 

(SBKS« ÎSI '■ I l- 

IOi ,. . Il) >-•.:■>. 1 

, - : I 1 fô '■■''■ 

.-',;,.. - • ■ 
*:!«,»»)««'< M *«»«■. VI 

.S.li battis ... Si 

j : . | '.-v BU U ; KÎ3 Û. MUWMKVi 




^^■^^' &^-^&H)è(-^$H¥t& 




Poudre 
Savon 



r e«o m m uudCtt 
poor 

BLANCHiR, 

ADOUCIR, 

VELOUTER 

la penu du visa- 
ge et clos matait 



J» Simon, 13 r«e Gra^c Bareïkrc, Paris. MgR* 






INS, 1884 Ste-Cattarine 



iBili 



■ H V 



Pour les Cheveux 

est une merveille, essuve?,-le, pour 
les cheveux faibles et gris, il leur 
redonné leur .couleur et les fait 
croître. Guérit les Pellicules et 
donne aux cheveux la force, et le 
lustre rie la jeunesse. 

APPLICATION GRATUITE aux. 
Salons de Toilette de ''LA PRKS- 
SE," Chambre 14. 





la Bibliothèque 

ÉLASTIQUE 



Renaud, King & Patterson 

MEUBLES et LITERIE 

652 RUE CRAIG- 



(P»RES BLEURY) 



de 

Est la meilleure 



Emmagasinage gratis jusqu'au 1er Mai. 



^ 



-:-:e>*,iï^ 



le ADA REHAX ! 




La Célèbre? Aetrise 

. - . ^F^ 
c 

Le Vît! atariaisî »'«*<;«• 



Uin mariant 



a 1 M me Emma Calvé 



La Grande Cantatrice 

SES 



1 Donne une action saine et vigoureuse 

i au corps .et au cerveau, il tonifie Y estomac, - ( 

l ! enrichît le gang et affermit les nerfs : don- | 

| ne une brillante couleur aux joues et une 

ï grande vivacité à l'intelliVence, 



• >. *,..+-,.<- 



1 




1 



. i 



I II donne la Force et la Santé $ f 'J* «*"• 1e ^».p^ £ 

| guérir mon rhume. Je pris des h 



| t»b«u«« ;,;,- sttrjjaÉ*^ «Hoc i aux Personnes Faibles. ; 



MÉfepat temps le plus a^réafe»»;.. " 



Chez tous les Pharmaciens 



$ gWJRB ÀflÈCU faite de votre dé- g 

|| licieux vin et cela nie mit en j| 

1 état de chanter "Carmen" hier Sjj 

EM« A C At , V fc I 



S soir" 



